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Préface  de  l'Auteur, 
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AUTFU'^.  de  cft  imprimé  a  cru  en  le  prihliant 
paxrt  un  tribut  à  /'  'mitié  ^  à  fa  patrir.  IL  ctrdie 
fon  ouvrave  au  Public  ^  parie  quf  c'fjî  à  /on  t'ii^mal 
Jeul  qu  il  veut  traduire  les  lOupabltS  :  tribunal  G!CT;-'(ïe  , 
«ù  la  faveur  ,  les  ricrejsrs ,  la  puifsance ,  ni  la  gtan' 
ieur  ne  jaur  nient  être  de  la  moindre  i  ans:  dé  rat /on. 

L' auteur  n'empruntera  rien  de  Part  pour  canner  les 
fuff'a'fesi  il  laifse  cette  refsource  â  d^s  /l'jsts  incapables 
à^intérejser  pa^  eux  mêmes  :  celui  c^uil  va  traite)  doit 
fixer  par  fa  nature  l'attention  sérieufe  du  Lc£îeur  >  indé' 
pendamment  des  facultés  de  Na  iva  n. 

Et  en  effet ,  //  i'jjç//  moins  ict  de  la  caufe  de  trois 
Individus  Que  de  celle  de  la  Communauté  entière  •  car 
S*il  efl  laifsé  au  pouvoir  arbitraire  de  commettre  impu^ 
nément  des  vexations ,  qui  peut  fe  flittrr  de  n'être  pas 
êxpasé  â  perdre  ce  qu'il  aura  de  plus  cher  ?  /injouni  kui 
mon  voisin  efi  chargé  de  chaînes  ,  ^  demain  ,  com^a^non 
malheureux  de  fa  captivité  y  je  gémirai  avec  lui  Jw  lin' 
jt'Jiice  de  notre  fort.  Etouffons  donc  IUTDRE  horrible 
de  ia  persécution  avant  la  formation  entière,  ^«t  /  h^mme 
de  Lettres  con/acre  fa  plume  àf  /es  veiles  à  d'mafquer 
les  Tyrans  y  ces  lâches  fl- aux  d?  i*/jumanité ,  qu'il  les 
empreigne  de  honte  ,  quil  l  s  pmr/uive  jnfquf's  dans  ia 
tombe  y  au  delà  ,  afin  que  l' homme  puifant  que  t  homme 
élevé  sabfiienne  d'abujèr  de  Jon  autorité  ^  par  la  crainte 
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à^ennurir  U  haine  &"  V exécration  âe  U  poUérité  ;  châtia 
ffient  U  pi'iS  terrible  que  l  efirit  buniain  puijse  concevoir. 
L  Autd'r  avant  fouie  choje  (roit  devoir  prévenir  It 
Le6ieur  que  les  Ordonnances  des    Milices  de  cette  Pro- 
vince ^  pal  se  es    le  2^    Avril    1787  ,  fff   le  30  AvrH 
1789  ,  font  la  caufe  médiate  du  défaftre  dont  on  gémit  •» 
il  dit     édiate  ,  en  tant  que   tel  défafire  provient  moins 
des  (i  fer  en  ,  s  dïfpositions  de   ces  Ordonnâmes ,   que  de^ 
applirasions  partiales  ^  arbitraires   qui  tn  ont  été  faites, 
j^insi  l'Auteur  ne  rtfiétbira  point  Jur  l'e/prit  de  ces  Or- 
donnancrs  :  dfe  contentera  de  faire  renivquer  qu  files  ont 
été  pa\sées  dans  un  fe*Mps  où  l/'s  deux  Provinces  gémis- 
Joient  jous  une  Conjlitut.on  éphémère ,   moins  faite  pour 
rc^ir  dfS  hommes  libres  que  p,iur  les   défe/perer.  Savons 
donc  yeconnoiftans  à  la  Mère   Patrie  de  notre  nouvelle 
Co  (iitutwn  ,  fff  que  les  malbeurs  qu'a  produits  la  ilonjli- 
tution  pdfsée  fitifsent  rindre  plus  circonfpe5ls  nos  Législa- 
teurs à  venir    Obéi j sons  îoujmrs  aux  bix ,  mais  faifons- 
cn  de  jii/Irs  si  nous  voulons   les  faire  chérir  ^  refpe£Ier 
par  la  Nation*  De  bonnes  loix  forment  de  bons  Jujets* 
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SEPTENTRIONALE, 
O    U 

LES  TROIS  SUJETS 

BRITANNIQUES    OPPRIMES. 

^Si^^^  ONATHAN  Sills,  Jofcph  Sills ,  &  Mal- 
^      j     4.  colm  Frafer,  fils,  tous  trois  viflimes 
â^^jx^^  ^^  i'opprerbion  que  je  dt'cris ,  font  nés 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  l'An- 
gleterre ,  de  parens  Anglois  diftingués  par  leurs 
vertus  privées  autant  que  par  une  loyauté  cens- 
tente  &  inébranlable.   Ces   trois  jeunes  Mefsieurs 
Tivoient  au  fein  de  leurs  fa  millet  i^ans  la  ville  des 
Trois  Rivières ,  jouifsant  par  une  conduite  fage  & 
foutenu  de  l'eftime   &  de  la   confiance  de   leurs 
compatriotes,  quand  parut  en  1789  l'Ordonnance 
fies  Milices  fervant  de  correftif  à  celle  pafste  es 
1787  ,  intitulée  "  Ordonnance  pour  régler  plus  foli- 
'*  dément  les  Milices   de  la  Province  &  les  rendre 
''*  d'une  plus  grande  «tiiité  pour  la  conrervacion  & 
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^  sflrrté  d'îcH^c."  Comme  ces  drnx  Ordonnancit 
ibnf  cntie  les  mains  de  tout  le  monde  ,  je  me  dis- 
penfcrai  de  les  tranfcrire  ici ,  me  contentant  d't)b- 
ferver  que  ni  l'une  ni  l*.iufre  n'enjoignoit  une 
division  drs  anciens  ft  des  nouveaux  fujets  de  Sa 
M  ijfdé  en  faifant  des  uns  &  des  aurres  deux  Mi- 
lices diflindteh  &  srparées  ;  que  ce  n'a  été  que  paf 
lies  inftiuéti')ns  fubséqnentes  données  par  le  Lord 
Dorchefter  r-ne  telle  division  a  prévalu  ;  &  que 
CCS  inftruétions  ont  eu  tellement  force  de  loi ,  que 
les  Anglois  depuis  n'ont  toujours  fervi  que  danê 
des  compagnies  exprès  formées  &  commandée* 
par  des  Anglois  ;  comme  aufsi  les  Canadieni 
n'ont  toiij  jurs  été  enrôlés  ciu  '  dans  des  compa- 
gnies exprès  fotmées  &  commandées  par  dit 
Officiers  Canadiens. 

En  vertu  de  ces  Ordonnances  on  leva  une 
Milice  Canadienne  dans  le  Noid  du  Dlftiiét  des 
Trois  Rivières  ,  composée  de  deux  compagnies , 
l'une  commandée  par  L«  uis  Leprouft  ,  Capitaine, 
Se  l'autre  par  William  Grant ,  aufsi  Capitaine, 
fous  la  direction  du  Colonel  de  Niver ville  afsifté 
du  Major  Chevalier  de  Tonnancour. 

La  Milice  Canadienne  ainsi  organisée  s'afsem- 
bla  différentes  fois  ,  fans  que  Mrs.  Sills  &  Frafer 
jugèrent  jamais  à  propos  de  s'y  trouver  ,  quoique 
deux  d'entr'eux  eufsent  été  enrôlés.  Outre  le* 
raifons  qui  les  déterminèrent  à  en  agir  ainsi ,  & 
qu'ils  alléguèrent  devant  l'Etat- Major  (  comme 
nous  verrons  ci-après,  )    en  exiftoient  d'autres 
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Aon  moins  puifsantcs  p ovc nant  de  la   conduit© 

inT.   i:n*<  &  grofsif  c  dv  tiuclqiirs  Officiers  dt  U 

N1ii:rc  Canadienne  :  nous  en  rappoiccit^nb  un  Ctaic 

bu  r,  fi  appanr. 

]'  hn  p'afcr ,  ti-dtvanr  df   la  ville   des  Trois 

Uixieirs,  ap.ès  hctrc  fait  eniôlci  conformi'mcnC 
i  l'Ordonnance  ,  parut  fous  les  armes  à  l'txcicice 
de  la  Milice  dans  le  mois  d'Août  de  1787.  L'Offi- 
cier (,ui  tx  9  it  les  Miliciens  ce  j  'ur  là  leur  ayant 
commandé  de  placer  leurs  fusils  fur  l'épaule. 
Ml.  Frafer  qui  avoit  pris  plusieurs  leçons  d'un 
Caporal  Anglois ,  différa  dans  la  manière  de  faire 
ce  mouvement  des  Miliciens  Canadiens.  Le  Ca- 
pitaine Leprouft  ne  put  fouffrir  impunément  cette 
dextérité  :  il  s'avar  çi  immédiatement  fur  Mr. 
Fiafer,  la  crofse  de  fon  fusil  élevée,  &  lui  cria 
d'une  voix  entrecoupée  par  la  rage  :  "  mon 
«  BOUGRÇ  d'ANGLOLS  ,  écoutes  moi  :  si  tu 
"  ne  tiens  pas  ton  fusil  d'une  autre  manière  ,  je 
"  te  flambe  la  cervelle  fur  l'heure."  Il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'un  tel  compliment  n'étoit  pas  fait 
pour  un  jt'une  liomme  bien  ne  :  aufsi  Mr.  Frafer 
ne  crut  pas  à  propos  de  fervir  plus  long  temps  fous 
un  homme  aufsi  peu  délicat;  il  fortit  des  rangs 
fuivi  de  dix  autres  Miliciens  Anglois  qu'avoit  allar- 
més  l'Lpithete  imméri.ée  de  BOUGKE  d' AN- 
GLOIS ,  &  de  ce  nombre  étoit  John  Morris, 
beau  frère  du  Capitaine  Leproufl.  Le  Capitaine 
voyant  ainsi  fon  beau-frere  déferter  fon  poll:e, 
lui  cria  :  "  va-t  en  ,  falope  ,  va-t-en  battre  t» 
"  femme  3  tu  n'es  guère  bon  à  autre  chofe.'* 
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Qnrllf  amplf  matière  cette  Anecdote  ne  four- 

kira-telK- pas  à  la  réflexion  ? Quand  l'oi 

apprendra  fur- tout  c|ue  ropprefsion  du  Capitaine 
Leprouft  ell  la  feule  caule  de  l'cnnigiation  d'ua 
citoyen  Anglois  dans  les  Etats  unis  :  car  Mr. 
Frafer  ,  aujourd'hui  luj^-t  de  Vermont ,  cft  peut- 
ôtre  à  jamais  confifquc  pour  ce  pays.  Mais  re- 
venons à  notre  objet  principal. 

t  n  conséquence  du  \<  fu'.  de  Mrs.  Sills  &  Frafer 
de  fe  trouver  aux  ex;'icices  des  Milices,  le  Ca- 
pitaine Giant  informa  immédiatement  contr'eux 
devant  l'Ftat  Major  le  4.1ui!ler  1790. 

Kz-ki:!  lîart ,  fils ,  avoir  cré  complice  de  leur 
prcrt'ndue  dcfobéifsance  :  Mr.  Grant  l'avoit  plu- 
sieurs fois  fommc  ,  même  à  la  face  de  la  Milice, 
d'entrer  dans  les  rangs  avec  les  Miliciens  Cana- 
diens ,  mais  Mr.  Grant  avoit  perdu  fes  peines , 
2c  fcs  ordres  croient  refté  ineffefltucs.  Cependant 
le  Capitaine  Grant  ne  fit  aucune  riiention  de 
Mr  Hart  dans  fon  information  contre  Mrs.  Sills 
&  Fiafei.  D'où  procède  une  telle  partialité,  & 
quelles  raifons  en  font  la  caufe  ?  c'eft  fur  quoi 
pc-urra  peut-être  nous  cclaircir  la  lettre  fuivante. 

On  ne  fauroit  trop  y  réfléchir  pour  bien  con- 
aoîrre  de  quoi  l'homme  eft  capable  quand  il  ell 
guidé  par  l'intcrêt  pei  fonel  ;  cette  vérité  forme , 
j'en  conviens  un  tableau  humiliant  à  l'humanité; 
mais  enfin  nous  devons  lui  apprendre  ce  qu'elle  eft 
pour  la  mettre  à  portée  de  fe  perfeélioner. 
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H  Mr,  AâroH  Hart, 


>» 


M  O  M  •  1  E  17  R, 

•  Je  vous  fcrois  bien  obligé  de  me  Taire  favoi# 
^  fans  faute  par  le  letoui  de  la  pode  le  nombre 

*  des  Anglois  &  Allemands  de  la  ville  &  paroifsc 
•*  des  Trois   Rivières ,   depuis  l'âge  de  foixantc 

*  ansjufqu'à  quinze.  J'ai  des  raifons  particulières 

•  de  vous  faire  cette  demande  que  je  vous  corn- 

•  muniquerai  à  notre  première  enticvue.  Ne  dites 

•  à  perfone  que  vous  m'avez  envoyé  cette  lille. 
•»  Il  faut  avouer  que  j'ai  été  mortifie  de  voir  de 
"  jeunes  Mcfsicurs  Anglois  forcés  de  joindre  les 
**  François  quand  fa  Seigneurie  paf^a ,  &  obligés 
^  de  garder  la  gauche  ,  tandis  qu'à  Montiéal  &  ï 

*  Québec  ils  gardent    toujours  la  droite.    Mes 
^  complimens  à  Madame  Harc  »  &  je  fuis , 

Monsieur, 

**  Votre  très- humble  & 
•  "  Obéifsant Serviteur, 

(  Signé  ) 

WILLIAM  GRANT." 

#  Montréal^  6  Sept.  1789." 
P.  S. 

**  Visitez  les  chemins  des  Forges  &  tous  ceux 

•*  de  la  Pointe  du  Lac.  11  y  a  des  Anglois  dt-  l'au- 
•*  tre  côté  des  Chenaux  :  tâchez  d'y  en  lever  un 
*  certain  nombre,  &  marquez  à  côté  l'endroit 
?  où  ils  demeurent." 

{  Pour  vraie  Câfie  etrtifiéepar  Aaron  HarU  \ 
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L'on  voit  par  la  date  de  cette  lettre  q\i*cUe  eft 
très- antérieure  à  la  dénonciation  faite  par  Mr. 
Grant  de  Mrs.  Sills  &  Frafer  :  or ,  ne  pourroit- 
on  pas  en  tirer  raifonablement  cette  conséquence, 
q!ie  si  le  Capitaine  Grant  n'informa  pas  contre 
Ezekiel  Hart ,  c'eft  qu'il  craignoit  que  fon  père , 
en  publiant  cette  lettre,  n'exposât  fon  inconsé- 
quence ?  Car  n'en  eft-ce  pas  une  bien  grande 
dans  Mr.  Grant  de  témoigner  d'abord  quand  il 
n'eft  que  simple  Marchand ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
juftice  que  des  Anglois  foient  impérieufement 
commandés  par  des  Canadiens  ;  &  devenu  enfuitc 
Capitaine ,  être  le  premier  à  sévir  contre  ceux 
des  Anglois  qui  refufent  de  s'exercer  avec  les  Mi- 
liciens Canadiens  ?  Quelles  furprénantes  variations 
opère  fouvent  un  vain  titre  dans  les  fentimens  de 
l'homme  ? 

L'Article  dixième  de  l'Ordonnance  de  1787 
porte  que  "  tous  Capitaines  &  autres  Officiers  des 
"  Milices  qui  feront  convaincus  d'avoir  agi  iwec 
'*  partialité  i  d* avoir  exempté  quelqu'un  Jans  y  avoir  été 
«*  pleinement  autorisés ,  &c.  encourront  une  amende 
<*  de  Cinq  Livres,  &    feront  en  outre  privés  de 

leurs  Commifsions  ,  &  obligés  dé  fervir  comme 

simples  Miliciens." 

Dieu  me  garde  de  vouloir  fuggerer  une  enquête 
contre  le  Capitaine  Grant  :  mais  enfin ,  ne  s'eft-il 
pas  mis  dans  le  cas  de  cet  Article  ? 

Quoiqu'il  en  foir,  Mrs.  Sills  &  Frafer  com- 
parurent devant  l'Etat-Major  ainsi  qu'ils  avoient 
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été  fommés  de  le  faire  &  déduisirent  chacun  leurs 
moyens  de  dcfenfes.  Mr.  Joanathan  Sills  en  avoit 
déjà  donné  la  fubftance  dans  une  lettre  envoyée 
au  Colonel  de  Niverville  immt^diatement  après 
qu'il  eut  été  averti  de  fc  ioindre  à  la  Milice  Ca- 
nadienne :  il  les  repéra ,  &  dit  que  ce  n'étoit  pas 
pu  défaut  de  refpeft  pour  aucun  des  Officiers 
qu'il  avoit  refu  é  de  fe  trruver  à  Texercice  de  la 
Milice  Canadienne  :  que  fun  refus  provenoit  uni- 
quement d'une  coutume  fuggerée  par  le  Loid 
Dorchefter ,  par  laquelle  les  Canadiens  depuis 
rOîdonnance  doivent  fervir  enfemble  dans  des 
Compagnies  exprès  formées  &  commandées  par 
des  Officiers  Canadiens  ;  comme  les  Anglois  doi- 
vent aufsi  fervir  enfemble  dans  des  Compagnies 
exprès  formées  &  commandées  par  des  Officiers 
Anglois.  Qu'il  ne  prétendoit  pas  examiner  si  cette 
division  des  fujets  pour  le  fervice  d'un  feui  & 
même  Roi  étoit  ou  n'étoit  pis  impolitique  &  in- 
jufte  ;  qu'il  lui  fuffifoit  qu'elle  fût  positive  fur  fon 
cas ,  &  qu'il  s'y  renfermoit.  Il  ajouta  que  dans 
une  inftitnce  similaire  un  Mr.  Dorion  de  Québec , 
né  de  parens  Canadiens,  avoit  éré  empiifné  & 
amendé  pour  avoir  refusé  de  s'incorporer  dans  la 
Milice  Canadienne.  Qu'il  fe  flattoit  que  la  réfolu- 
tion  du  Lord  Dorchefter  étoit  générale  &  Com- 
prenoit  indiftindement  tout  le  monde  ,  fans  ac- 
ception de  perfone  en  particulier.  Que  si  on  le 
forçoit  à  faire  partie  de  la  Milice  Canadienne  ,  lui 
qui  ctoic  né  de  parens  Anglois ,  on  avoit  eu  tort 
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par  conséquent  de  punir  Mr.  Dorion  ,  né  de  f^]( 
rciii  Canadiens  pour  avoir  voulu  s'incorporer  dan» 
la  Milice  Britannique.  Qje  c'étoit  là  cependant 
ce  qu'il  ne  pouvoir  le  peifuader  attendu  la  fagcfse 
non  iiiipecte  du  Tribunal  où  Mr.  Dorion  avoit 
été  condamné.  Que  si  on  obje6toit  qu'il  n*y  avoit 
pao  un  nombre  fuffifant  d'Anglois  dans  le  Nord 
dtô  Trois  Rivières  pour  former  une  Compagnie 
Angioife  ,  il  tcnoit  le  contraire  de  bonnes  autorités 
qu'il  rtoit  pi  et  de  produire.  Que  rien  ne  lui  étoit; 
pius  agréable  que  de  fervir  Ton  Roi  &  de  foutenir 
par  tout  &  contre  tous  les  intérêts  de  fa  couronne  : 
maib  auf >i  qu'en  retour  il  fe  croyoit  fondé  à  jouir 
des  dioitb  &  privilèges  qui  lui  étoient  garanti* 
par  le  Repiéfentant  de  Sa  Majefté.  Jofeph  Silla 
fe  renferma  dans  les  défenfes  de  fon  frère  qu'il 
croy  it  juftes ,  témoignant  combien  il  étoit  fâché 
de  ne  pouvoir  accorder  fa  réfolution  avec  la  dc« 
terniination  de  l'Etat-Major. 

Quant  à  Malcolm  Frafer ,  il  fit  en  peu  de  mot$ 
une  très-vigouieufr  dtfenfe.  Il  dit  d'abord  que 
l'épithete  de  B'  u^ire  d'Anglois  dont  les  MiU-« 
ciens  Canadiens  traitoient  les  Anglois  à  l'imita* 
tion  de  leurs  Officiers  ,  lui  répugnoit  trop  forte^ 
ment  pour  vouloir  s'expofer  à  la  recevoir  en  as-. 
siPant  ai'X  tX'-ixices.  Qu'il  ne  pouvoit  d'ailleurs 
concilier  le.s  ex(f' cice'  d;^  la  Milice  qu'on  fixoit 
précisément  aux  Dimanches  j  avec  l'obligation  que 
lui  impofoir  la  religion  de  fes  pères  de  fanftifier 
cçs  jours  là  en  afsiftant  au  fervice  divin.  Qu'il  étoili 
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è*rFglifc  la  dernière  fois  que  la  Mil;ce  s'afsembU, 
&  qu'elle  croit  difsoute  quand  il  en  fortit.  Qu'il 
ae  prétendoit  pas  txanniner  comment  dans  un 
pays  chrétien  &  policé  on  pouvoit  inpuncment 
▼ioler  le  jour  de  Dieu  par  des  convocations  de 
Milices  nullement  prefsanres  ;  mais  qu'elles  ré- 
pugnoient  trop  à  fa  confcience  pour  qu'il  pût 
jamais  fe  déterminer  à  y  foufcrire. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'un  examen  sérieux  pour 
«*appercevoir  que  ces  défcnfes  réunies  formoienc 
«nenfemble  peifuasif  &  concluant.  Les  deux  frères 
avoient  pour  eux  les  inftruétions  données  par  le 
ï..ord  Dorcht  ftcr  aux  différens  Colonels  des  Mi- 
lices ,  par  lefquelles  ceux  ci  étoient  enjoints  ;  fa- 
Toir ,  les  Colonels  des  Milices  Britanniques  de 
n'enrôler  que  des  Anglois  dans  leurs  Compagnies, 
&  ceux  de  la  Milice  Canadienne  de  n'admettre 
dans  les  leurs  que  des  Canadiens.  Ils  arguoient  de 
plus  un  jugement  de  la  Cour  fuprêmc  relative- 
ment au  cas  de  Mr.  Dorion  qui ,  par  une  con- 
séquence des  inftruftions  ci- devant  mentionées, 
avoit  été  forcé  ,  comme  Canadien  ,  de  fe  joindre 
à  la  Milice  Canadienne.  D'où  ils  concluoient  avec 
raifon  que,  comme  Anglois,  ils  ne  dévoient 
fervir  que  dans  la  Milice  Britannique  k  non  ail- 
leurs. 

L'autre ,  Mr.  Frafer  ,  imploroit  la  difposition 
rigoureufe  de  la  loi  fur  la  fardtification  du  Di- 
manche ,  &  il  ne  l'imploroir  pas  fans  fondement  : 
Cjir  la  loi  criminelle  d'Angleterre ,  en  force  dans 
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«e  pays  par  le  Bil  de  Québec ,  eft  telle  ,  que  tout 
Officier  de  Milices  qui  auroit  fixe  un  rendez- vou3 
à  un  jour  de  Dimanche ,  pourroit  être  pourfuivi 
par  imiElment  pour  avoir  par  cet  aôf  public  violé 
ia  paix  piofonde  de  ce  faint  jour.  11  n'y  a  qu'à 
voir  fur  ce  fujet  un  ftatut  du  feu  Roi  Chai  les  II , 
fuivi  de  plusieurs  A6tes  du  Parlement ,  &  fpécia- 
lement  de  la  Proclamation  Royale  de  fa  préfente 
Majefté  du  1er  Juin   1787. 

Nonobftant  toutes  ces  considérations,  l'Etat- 
Major  qui  fans  doute  avoit  préjugé  le  cas,  rendit 
la  fentence  fuivante  le  2  Août  1790. 

"  La  Cour ,  ayant  pris  en  considération  les 
«'  dcfenfes  de  Mr.  Jona  han  Sills ,  eft  d'opinion 
«  qu'elles  ne  font  pas  valables  :  &  conformément 
**  au  4me.  Article  des  Ordonnances  des  Milices  de 
**  cette  Province,  l'a  condamné  à  Dix  (hellins 
**  d'amende  ,  &  quarante  huit  heures  pour  les 
•'  payer.  Jofcph  Sills  accusé  pour  la  même  faute 
«  n'ayant  pas  d'autres  défenfes  que  celles  de  fon 
"  frère  ,  la  Cour  l'a  condamné  à  Dix  fhellins 
**  d'amende ,  &  quarante- huit  heures  pour  les 
"  payer."  Ainsi  de  Mr.  Frafer. 

Ce  jugement  étoit  trop  frappé  au  coin  de  l'in- 
juftice  &  de  la  partialité  pour  que  Mrs.  Sills  & 
Frafer  eufsent  jamais  dû  y  loufcrire  :  effective- 
ment ils  continuèrent  d'agir  depuis  comme  s'il 
n'eût  point  eu  lieu  ,  &  ils  ne  s'en  préfenterent  pas 
plus  pour  cela  à  l'afsemblée  fuivaate  de  la  Milice 
Caiiadienne. 
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•  On  peut  bien  s'imaginer  qu'à  cette  nouvelle  rê^ 
siftance  l'Etat- Major  fonna  plus  vivement  l'aU 
larme  :  il  falloit ,  n'importe  par  quels  moyens  ; 
foutenir  l'honeur  d'un  ARREST  MARTIAL  , 
&  pour  y  parvenir  l'Etat- Major  n'épargna  rien  , 
ou  plutôt  il  abufa  de  tout.  Il  cita  une  féconde 
fois  les  Mutms  devant  fon  tiibunal  terrible  (  car 
on  n'appelloit  pas  autrement  Mrs.  Sills  &  Frafer) 
&  comme  ceux-ci  crurent  ne  devoir  apporter  que 
les  mêmes  raifons  qu'ils  avoient  déjà  données ,  il 
intervint  le  6  du  même  mois  un  fécond  jugement 
par  lequel  Mefsieur?»  Jonathan  Sills  ,  Jofeph  Silh 
&  Malcolm  Frafer ,  fils  ,  furent  condamnés  à  une 
amende  de  Cinq  Livres  chacun ,  &  à  un  mois  de 
prifon. 

Il  faut  avouer  que  le  Sultan  ne  trancha  jamais 
avec  plus  d'autorité ,  même  dans  le  Serrail.  La 
ville  des  Trois  Rivières  le  fentit ,  &  en  fut  allar* 
mée  :  elle  s'appeiçut,  mais  riop  tard  ,  qu'il  n'y 
a  rien  de  si  dangereux  &  de  plus  terrible  que  le 
glaive  de  la  juftice  dans  des  mains  ignorantes  8e 
cruelles.  Pour  la  confoler ,  l'Etat-Major  décerna 
contre  Mrs.  Sills  &  Frafer  le  warrant  ou  prife  do 
corps  ci- après  j  chef-d'œuvre  du  pouvoir  militaire 
dont  la  singularité  tyrannique  doit  pafscr  d'âge  e» 
âge  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 

"TROIS    R  IV  I  E  R  E  Sr 
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"  A  Jean-Baptifte  Hcdiene ,  Bailli ,  &  à  JofcpK 
Roy ,   Geôlier  des   Trois  Rivières.     Vu  que 
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*f  Jonathan  Sills ,  Jofcph  SillsSc  Malcolm  Fral^ 
"  fils ,  ont  été  dûment  convaincus  par  le  Confcil 
*«  des  Officiers  de  TF-tat- Major  de  la  Milice  dm 
*'  côté  du  Nord  de  la  rivière  St,  Laurent  ci* 
**  dersous  mentioné,  &  condamnés  à  payer  11 
«  fommcdeCINQ^LIVRESDIXSHELLINS^ 
**  courant  d'Halifax ,  pour  avoir  refusé  de  s'en- 
**  rôler  dans  la  Milice  &  pour  ou  s'être  pas  trouvés 
«  à  l'EXERCÏCE  de  la  MILICE  conforme^ 
•*  ment  aux  Ordonnances  de  cette  Province.** 

"  Ces  préfentts  f  )nt  pour  vous  commander  de 
*'  mener  les  ci- devant  mentionés  Jonathan  Sills ^ 
*'  Jofeph  Sills  &  Malcolm  Frafcr ,  fils ,  à  la  pri* 
*«  fon  de  cette  Ville  ,  &  de  les  livrer  au  Geôlier 
**  avec  cette  prife  de  corps.  Et  nous  vous  cont- 
•«  mandons  ,  ledit  Geôlier ,  par  ces  préfentes  de^ 
**  recevoir  lefdits  Jonathan  Sills ,  Jofeph  Silh  dc 
«  Malcom  Frafer ,  fils ,  &  de  les  garder  enfermas 
«  dans  ladite  prifon  JUSQU'A  CE  QUE  NO. 
*'  TRE  BON  PLAISIR  vous  foit  signifié." 

"  Donné  fous  nos  Seings  &  Sceaux  dans  là 
«  ville  des  Trois  Rivières ,  Diftriét  ci-def^us  men* 

tioné,  ce    12  du    mois  d'Août,  mil  fept  cenC 

quatre- vingt  dix ,  &  dans  la  trentième  année  de 
«  NOTRE  REGNE." 
(  Si^é)    Le  Chevalier  de  Niverville,  Col.  L.  5. 

L.  J.  Leproust,  Capt.  L,  S* 
Jean  SouLARD,  Lieut.  L.  S, 
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•  iufpendons  un  inftant  notre  indignation ,  &  in- 
voquons notre  fang  froid,  afin  d'examiner  avec 
plus  d'attention  ce  digne  échantillon  du  defpo- 
tifme. 

Les  Ordonnances  des  Milices  de  cette  Province 
font  citées  dans  ce  warrant  comme  fa  bafc  &  fon 
unique  fondement,  tandis  qu'api  es  un  examen  le 
moins  sérieux  on  s'appeiç  )it  que  ce  fondement  ne 
fauroit  foutenir  l'édifice. 

Il  eft  vrai  que  le  ler  Article  de  l'Ordonnancé 
lie  1787  inflige  une  amende  de  Cinq  Louis  à 
quiconque  rcfufe  de  s'enrôler.  Or ,  deux  des 
prétendus  délinquans  s'étoient  enrôles  :  consé- 
quemment  ils  n'étoient  plus  fujets  à  la  pénalité 
imposée  par  cet  Article. 

Mais  admettons  le  contraire ,  k  juftifions  le 
warrant  en  ce  fens  :  je  demande  maintenant  quel 
Aiticlede  l'Ordonnance  autorife  cette  addition  de 
Dix  (hellins  à  la  punition  infligée  par  le  ler  Ar- 
ticle à  quiconque  refoferoit  de  s'enrôler  ?  Ce  ne 
peut  pas  être  le  4me  ,  puLf  ,u'il  ne  fe  rapporte 
qu'à  la  dcfobéifsance ,  ou  au  refus  de  fe  trouver 
aux  exercices  après   s'être  enrôlé. 

La  peine  d'emprifonement  qui  n'excédera  paâ 
un  mois  conformément  à  l'Ordonnance  n'a  pas 
été  jugée  fuffifante  pour  punir  les  prétendus  Dé- 
linquans :  il  faut  que  cet  emprifonement  foit  infini, 
s'il  prend  envie  à  l'Etat-Major  de  n'y  point 
mettre  de  terme.  Y-à-t  il  ici  ignorance  ou  ma- 
lice ?  G'eft  ce  que  je  laifsc  au  leéleur  à  déterminer: 
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mais  dans  l'un  &  l'autre  cas,  il  eft  tics-certaîn 
qu'un  cmpiifoncmcnt  d'une  tlurce  aulbi  indéter- 
minée ne  peut  être  infligé  par  aucune  Cour  cwile, 
criminelle  ou  militaire  dépendante  de  la  Grande- 
Bietagne.  Il  y  a  plus  ,  cVit  qu'on  ofe  dire  que  î>i 
un  tel  Aile  d'oppitlUon  eft  jamais  tolère  dans  ce 
pays;  on  en  verra  la  force  conititutionclc  s'tncr-* 
v^r,  raiTjclion  du  fujet  s'aliéner,  &  rariogance 
dominante  gour mander  les  deux  Provinces  avec 
fon  fceptre  de  fer. 

La  moindre  tentative  contre  la  liberté  du  fujet 
devioic   procéder     imiiu-diacement   des    perlones 
mêmes  auxquelles   eft   confié  le  pouvoir  de   dif- 
pofer  pour  quelque  tem  ^s  de  cette  liberté  :  ainsi 
le   3ine  Article  de  l'Ordonnance  de   1787   exige 
**  que,  quind  l'amende  excédera   Dix  IhcUins, 
"  la  Cour    de  l'Etat- Maj)r    fera    com|)osée  du 
"  Colonel ,  du  Lieutenant  Colonel  &  du  Major  : 
"  &  en  cas  de  rabfence  d'aucun  d'eux ,  de  l'Offi-. 
**  cier  du  premier  grade  ap:  es  eux."  Or,  l'Officier 
du   premier  grade  aux    Trois   Rivières  après   le 
Capitaine  Leprouft  eft  le  Capitaine  Grant  :  pour- 
quoi   donc    le   trouvons- nous    fupplanté  dans  le 
wir>ant ,  fans  aucune  raifon  appirente  (  étant  alors 
aux  Trois  Rivières)  par  un  Lieutenant  Soulard, 
Forgeron  de  l'endi  oit  ?  C'eft  afin  fans  douce  que 
ces  trois  champions   Canadiens  trouvaf>ent  plus 
particulièrement  l'occasion  de  témoigner  tu  pu- 
blic  fous  leurs  Seings  &  Sceaux  que  l'année  mil 
fept  cent  quatre-vingt-dix  étoit  la  TRENTIEME 
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Je  hnr  RF.GNK  ,  difant  de  tèpnqve  çWteufe  de  la 
€onquéte  du  Canadi  par  la  bravoure  Britannique, 

De  la  difcursi'>n  précf  Jcnte  il  relu. te  que  le 
tvirratit  ci  delsiis  eft  abrokiment  cont  aire  aux  dif- 
p  >.si  i  n<«  de  l'Ordonnance  même  fur  laquelle  on 
sVft  efforcé  de  l'appuyer  :  qu'il  eft  con:radi<5lc)i,e 
&  abusif  dans  Tes  motifs,  au:anc  qu'il  eft  vicieux 
&    i  iicule  dans  fi  forme. 

C'efl  pou'tanten  vertu  d'un  ordre  aufsi  illégal 
que  M:  s.  Silis  &  Frafer  fu.ent  confinas  dan^  la 
p'us  honibif  des  pifons,  le  I2  Août  1790,  fur 
le:>  trois  heures  de   l'aprcs    midi. 

On  ne  ptut  trop  tépéter  que  Trois  Sujrts 
Britann'clus,  fous  un  GOUVERNHMEN  T 
B'^I  TAN  NIQUE  ont  été  privés  de  leur  liberté 
fans  avoir  pu  (obtenir  préalablement  une  copie 
de*  leur  warrant  :  c'efl  efTe(5livement  ce  qui  a  été 
re^u^é  à  Mis.  Sill^  &  Frafer,  quoi  qu'ils  fe  fufsent 
plus  d'une  fois  adrefsés  au  Colonel  de  Niverville  , 
comme  il  fera  prouvé  ci-après.  Si  quelque  bien 
pouvoit  réfulter  d'un  aufsi  grand  attentat  contre 
la  fureté  perfonelle  ,  ce  feroit  cette  importante  ré- 
fl  xion  à  laquelle  il  donne  lieu  ,  fa  voir  j  qu'il  ne 
doit  pas  y  avoir  moins  de  circonfpeflion  à  obfer- 
ver  dans  le  choix  des  perf  mes  qu'on  prépofe  pour 
r«-xécution  des  loix,  qu'il  doit  y  avoir  de  pré- 
cautions à  prendre  en  faifant  les  loix  mêmes. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  décrire  la  conftruc- 
tion  meurtrière  de  la  Nouvelle  Baftille  où  nos 
trois  Compatriotes  furent  renfermés.  Je   ne  dirai 
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pas  qu'ils  ne  pouvoient  voir  qu'un  fcul  de  leuoi 
pauns  à  la  fois;  qu'on  leur  avoit  interdit  la  fa-r 
culte  de  converfer  avec  un  an^i ,  même  de  recevoir 
de  leur  Cure  un  mot  de  confolation  j  enfin ,  que 
par  un  rafinemcnt  de  cruauté  inoui  jufqu'alors  ôc 
qu'on  n'infligcroit  qu'avec  répugnance  à  un  parri- 
cide convaincu  ,  ils  ctoient  obligés  de  dcpofer 
leurs  exciémens  dans  une  cuve  exprès  placée  au 
milieu  de  leur  cachot.  Je  ne  peindrai  pas  noa 
plus  le  changement  lubit  &  allai  mant  qu'on  ap- 
perçut  dans  leur  compUxion ,  comme  l'air  em- 
poifoné  qu'ils  refpij  oient  avoit  dangéreufement 
aflVcle  leur  conftitution  i  enfin  quel  defefpoir  ils 
duu*nt  concevoir  quand,  s'ctant  adrefsés  au  Colonel 
de  Ni  ver  ville  pour  obtenir  la  ration  ordinaire  des 
pril'niers,  elle  kur  fut  refusée  fous  prétexte 
qw'étant  Miliciens  ils  dévoient  conformément  à 
l'Ordonnance  ,  pourvoir  à  leur  fubsiftance  :  quoi- 
que \v  warrant  même  de  l'Etat-Major  les  défavouc 
pour  tels ,  puifqu'il  les  condamne  pour  avoir  re- 
fusé de  s'enrôler  fff  de  paroître  aux  exercices  de  la  Milice, 
&  qu'on  n'eft  point  censé  Milicien  fans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  Aftes.  Ce  détail  de  baibarie 
n'aftcfte  guère ,  lorfqu'on  réfléchit  que  tous  les 
aurres  maux  font  fort  indifFérens  à  quiconque  cfl; 
privé  de  la  Liberté. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  m'arrêter  un 
moment  fur  la  trifte  &  pitoyable  situation  de 
Mrs.  Sills  &  Frafer  pères.  Trente  ans  de  fervice 
&  plus  s'étoient  écoulés  pour  eux  dans  la  pratique 
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le  CCS  vertus  rares  qui  conflituent  un  fujet  loyal  & 
tfFft^ioné  :  ils  avoient  même  dans  quelques   oc- 
casions lacrifié  leurs  inréiê's  les  plus  chers  à  ceux 
de  leur  Piince;   6c  quand  ils  f)nt  parvenus  à  cet 
âge  où  le  r»u venir  de**  bonnes  aéVions  pafsées  con- 
Ible  de  la  fouflra(5tion   des    années ,   voilà  qu'on 
arrache  à  leurs  yt-ux  de  tendies  enfans ,  ornemens 
&  foutien  d'.'  leurs  vierx  jours  :  un  cachot  s'ouvre 
immédiatement  pour    les.  rctvoir  &   fe  referme 
aufsi  tôt  :  là  les  parens  conl^ernés  voyentdans  leur 
douleur  impuifsanre  la  récompenfe  qui  attendoit 
leur    fidélité.     O  !   horrctir.    O  !  honte.     Vous   le 
ièntez  mie\ix  que  perfone  ,  vous   qui  êtes  apellés 
du  doux  nom  de  Père. 

Une  réflrxion  m'arrête  relativement  au  refus 
des  vivres  fait  aux  infoitunés  prifoniers  dans  leur 
captivité.  Si  ces  jeunes  M<*fsieurs  tuf  ent  mal- 
hcurviifement  été  des  orphelins  ,  &  que  le  hafard 
eût  voulu  qu'ils  fufsent  dépourvus  d'amis  capa- 
bles de  fubvenir  à  leur  fubsiftance  ,  que  feroient- 
ilb  devenus  ?  Sans  df -ute  ils  feroient  crevés  dans 
les  horreurs  du  défefpoir ,  avant  d'avoir  obtenu 
juftice.  F.t  ce  défaftre  feroit  arrive  fous  un  GOU- 
VERNEMKNT  ANGLOIS  !  à  peine  puis-je 
fou'enir  cette  pensée  :  elle  me  fait  frémir. 

Je  reviens  à  nos  trois  Compatriotes.  Il  y  avoit 
plusieurs  jours  qu'ils  étoient  dans  l'état  que  nous 
les  avons  vus.,  quand  le  Capitaine  Grant  peut- 
être  allarmé  pour  fes  confrères  Officiers  des  con- 
séquences de  cetemprifonemcnt,  vint  les  visiter 
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rf*iine  maniera,  en  apparence,  trôs-afrc^uciife  & 
civile:  il  leur  témoigna  combien  il  écoit  moitific 
de  les  voir  ain  i  traités  :  il  leur  dit  qu'il  étoit 
▼cnu  p  )iir  les  fei  vir  dan«>  la  circonftance  malheu- 
Kufe  où  il  les  tf^uvoit  :  qu'il  avoit  alkz  d'afci n- 
duit 'ur  l'F/at-M.ij  )r  pour  les  exempter  de  l'a/» 
mcnde  ik  les  faire  élargir ,  à  condition  toute-fois 
qu'ils  c  >nll*ntin)ieiit  à  s'enrôler. 

Ce  ii'étoit  guère  le  temps  de  fiite  de  femblab'es 
propositions  :  nos  trois  Compatriotes  avoiint  été 
iiij  iftement  opprimés  :  l'on  avoit  abusé  de  la  lui 
pjur   effiayer    les    Cit  )yens.    Il    falloit   donc    une 
vengeance  proportionne  à  iVnormité  de  rolîcnfe  , 
&  cette  vengeance  étoit  due  autant  à.  la  Nation 
c|u'aux  info'tunées  vidtimesdu  derpoufme.  Quelle 
voie    d'accommodrment    d'aillfuis    propofoit    le 
Capi'-aine  G-ant  ?   Une  voie  abfolument   contraire 
à  la  difpo.-ition  de    l'Ordonnance  de   1789.  L'Ar- 
ticle II.   autorile  ,   il    e(l    vrai ,  TEcat  Major   à 
*'  diminuer  les  pt  ines  &  amendes  ;"    mais  il  ne 
Itiir  permet  pas  de  les  remettre  en  entier.  SoufcriiC 
à  l'offre  du  Capitaine  Grant,  eut  donc  été  Texpofer 
à  une  contravenii  )n  à  l'Oi.lonnance.  Toutes  ces 
con.^idéiations   déterminèrent    nos   trois    Compa- 
tri  )tes  à  préférer  leur  hon»  ur  &  la  caufe  publique 
à  leur  liberté.   Ils  répondit ent  au  Capitaine  Grant 
qu'ils  lui  cMirnt  obligés  de  fes  offres  ;  qu'ils  ne 
les  acce,>toicnt  point  parce  qu'elles  ne   leur  pa- 
roirv-)ient  pas  fan-fi'^oires  :  qu'ils  fjuffroient  pa- 
tiemmcat  leur  fort  piéfenc    dans  i'^rpoir    d'un 
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mcMlIcnr  awnir  ,  pcrfuulcs   que  tôt  ou  tard  !ef 
oppici^urb  rtuient  rigourcuffriient  punis. 

Nos  trois  Compatriotes  ne  fc  flartoit-nt    pas  en 
Viiin:  dyj^  de  dignes  enfanN  de  Fht mis  picparoicnt 
à  Québec  le    ferme  de  kur  captivité,    &c  biet.tôt 
ils  dévoient  recevoir  les  tendres  eiiibrar>cmens  de 
Irvirs    pirens.   Ce  jour    heureux   iuisic  enrin  i  lei 
chaînei  de  nos  trois  Compatriote'»  tombèrent ,  & 
après  une  captivité  de  quatorze  jours,   s'ouvit 
cette  redoutable  porte  d'une  Ballille  dont  on  n'eut 
jamais    foupçoné  iVxiftince   chez    des    Anglois. 
Mais  quel  dernier  a&c  de  vexation  n'éprouvèrent- 
ils  pas  avant  de  toucher  à  ce  moment  ?   Y  avoit- 
il  donc  tu   un  complot  formé   de  les  défefjKTer 
en  ne  leur  donnant  aucun  relâche  depuis  le  com- 
mencement de  Kur  fervitudc  jurcjuTi  la  fin  ?  Faites- 
y  bien  attention  ,   1  dteurs  &  jugez.    Mr.  Coffin  , 
Sheriff"  du  diftriL^  des  Trois  Rivières  reçut  le  19 
<?!Aoiit  fur  les  huit  heures  du  fuir  les  trois  ord  es 
d'Habeas  Corpus  accordés  par  ft)n  honeur  le  Juge 
en   Chef,   &  cependant   nos   trois   Compatriotes 
étoient  encore  piifiniers  le   21    à    ii   heures  du 
matin.   Il  y  a  plus  ;  c'eft  que  Mr.  Coffin  avant  de 
les  élargir  exigea   de  leurs   parens   une  certaine 
fomme  pour  les  frais ,  dit- il,  de  leur  tranfport  à 
Québec ,  au  cas  qu'ils  en  revinfsent  encore  pri- 
foniers  !  !  !   A  défaut  d'argent  la  captivité  de  nos 
trois  Compatriotes  auroit  donc  été  infinie  ?  S'ils 
cuf>ent  été  coupables  ,  encore  auroient-ils  mérité 
quelque   commisération  i  du  moins  devoient-ils 
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jouir  d'une  dernière  faveur  accordée  par  la  loi  ; 
&  cette  faveur  ne  leur  devoit-eilc  pas  être  vendue  î 
mais  ils  étoient  innocens  ! ...  A  cette  idée ,  l'hu- 
manité poufse  du  fond  du  cœur  un  cri  terrible  ôr 
tendre. 

Nos  trois  Compatriotes  arrivèrent  enfin  à  Que- 
bec  ,  théâtre  'olemnel  où  la  Patrie  follicitoit 
vengeance  pour  trois  de  fes  enfans ,  où  l'univer- 
falité  des  Citoyens  atcendoit  impatiemment  un 
arrêt  folemnel  qui  af^uiât  à  jamais  la  sûreté  indi- 
viduelle &  public ]ue  ;  ou,  en  un  mot,  lafagefsc 
&  l'intégrité  d'un  fcui  homme  dépositaire  du  glaive 
facré  des  loix  ,  dévoient  faiie  triompher  la  liberté 
IbufFrante  du  defpotifme  per  écuteur  :  momenC 
précieux  ,  où  les  fautes  de  quelques  opprefseurs 
dévoient  cefser  d'être  injuflement  imputées  au 
Gouvernement  le  plus  doux  qui  exifte  fur  ee 
globe. 

Je  ne  fatiguerai  pas  ici  l'attention  des  lefleurs  eil 
leur  offrant  le  détail  peu  important  de  ce  qui  ar-* 
riva  dans  cette  Capitale  à  nos  trois  Compatriotes. 
Le  feul  objet  qui  l'intérefse  adtu^-lement  c'eft  le 
Jugement  de  la  Cour  fuprême  qui  doit  feryir  de 
baie  à  cet  ouvrage.  C'cft  lui,  en  effet,  qui  feul 
peut  déterminer  nos  Kâ^'urs  ,  si  notre  plume  im- 
puifsante  n'avoit  pu  fixer  encore  leurs  fuffiages. 
Nous  le  tranfcrivons  ici  avec  ces  fentimens  d'ad-i 
miration  ,  d'eftimt  &  de  reconnoiisance  qu'infpire 
l'homme  jufte  dont  il  cmane. 

Le  Roi 
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lo  de  Mai.  Mr.  Rufsel ,  Confeil  des  pri- 
•*  foniers ,  a  été  pleinement  entendu  ,  fur  quoi 
'*  la  Cour  a  donné  le  Jugement  fuivant.  ^e  la 
«*  com/iSîion  de  la  Cour  des  Officiers  de  Milice  étant  ir^ 

*  régulière  /oit  mife    au    néant ,  &?  que  le  warrant 

*  étant  au/si  irré^ulier  &?  contraire  à  l  Ordonnance  des 
*•  Milices  de  la  Province  ed  r.ul.    Pourquoi  ordonne  que 

*  les  prifoniers  foient  déchargés ,  €sf  en  conséquence  ils 

*  ont  été  déchargés" 

'•  Pour  vraie  copte  da  J  gement.     Signée 

«*  IsAAC  Ogden  ,   Député.  G.  de  la  Couronne, 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  ;  j'ai  exposé  les  torts  & 
leurs  moteurs.  Je  n'ai  point  commenté  l'excès  des 
attentats  commis  contre  la  liberté  :  il  me  fuffi- 
foit  de  les  expofer  pour  en  imprimer  de  l'horreur, 
&  si  j'ai  réufsi  en  cela  ,    ma  tâche  eft  remplie. 

Vous  qui  que  vous  foyez ,  lâches  tyrans  ,  devant 
ïcfquels  tout  fe  tait ,  les  hommes  les  loix  ,  la 
liberté,  &  la  vertu,  envifagez  dans  ce  premier 
efsai  d'un  homme  libre  &  votre  ennemi  juré,  le 
fort  qui  attend  vos  vexa-ions  &  vos  crimes.  Ciai- 
gnez  les  arrêts  foudroyans  &  les  horribles  impré- 
cations de  la  poflérité  :  tout  fléchit  devant  elle. 
Voyez  avec  frayeur  les  vengeurs  de  la  ver  ru  & 
«le  l'humanité  piéts  à  dévoiler  au  monde  l'hiftoire 
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de  vos  forfaits  ;  à  vcus  précipiter  du  haut  de  cette 
prétrnciuî'  grandeur  qui  vcus  ibuftiait  tiop  fuuvent 
au  glaive  de  la  juflice  }  à  vous  citer,  à  vous  traîner 
devant  le  tribunal  du  genre  humain  pour  vous  y 
cond:imner  à  un  mcpiis  éternel  ,  ou  à  une  éter- 
nelle haine.  Ne  voyez-vous  pas  çoname  la  re- 
nomme efl  attentive  à  conferver  ,  à  perpétuer 
vos  noms ,  pour  en  perpétuer  l'opprobre  ?  Dtja 
elle  déchire  dune  main  vos  vains  titres  de  puis* 
fance,  &  de  l'aune  elle  imprime  fur  vos  fronts 
le  fceau  i  ^.eff  ç  b!e  de  l'ignominie.  N'avtz-vous 
jamais  lu  hs  fi.yrcs  ameies  ,  les  inventives  atroces 
que  le  temps  a  vu  accamult- r  fur  les  têtes  abhor- 
rées de-^  tyrans  ?  Eh  bien  ,  la  même  rigueur  vous 
atcend.  Craignez  les  siècles  à  venir  ,  &  changez 
de  nature  ,  s'il  ne  vous  efb  plus  doux  d'être  éter- 
n«'l.ement  haïs  Ôc méprisés,  qu'éternélement chéris 
&  refpcdtés. 

DIfFirentes  Pièces  au  foutlen  de  l'Ou- 
vrage  préfent. 

Aîtel^atinm  fous  femjnf  de  John  Frafer ,  ci-devant  des 
Trois  Rivières ,  ^  maintenant  fija  de  Ferment . 

Hi:r  le  13  du  courant,  fur  les  fept  heures  dii 
foii  ,  je  fu.  chez  Mr.  Niverville  accompagné  de 
ïvlo.isieur  Phillip  Lloyd  &  de  Mr.  Français  de  la 
Giave  ,  fils,  &  je  lui  donnai  une  lettre  ouverte 
de  Jonathan    Silis ,  Jofeph   Siils ,    &  Malcolrrt 
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Frafer  ,  fils  ,  alors  prifoniers.  Mr.  Niverville  ayant 
lu  cette  lettre,  dit;  j';ii  con'u'iié  les  Juges ,  &  ils 
m'ont  inf;)rmé  qu'étant  Miliciens  ,  ces  Mefbieurs 
df voient  fe   pourvoir    eux-mêmes  de  vivres.  Je 
lui  demandai   fa  répanfe    au  fujet  de  li  prife  de 
corps.    Il   me  répondit  qu'il  n'avait  rien  à  faire 
avec  elle,   parce  qu'elle    étoit  entre  les  main^  du 
Shrriff.  Je  lui  dis  :  ce  n'eft  pa>   là  mon  affaire, 
mais    ils  m'ont  donné  commifsion  de  vous  di  e 
qu'ils  n'.ivoient   rien  à  fliire  avec  le  Shcriff   u  le 
Bailli,  attendu  qu'ils  ont  é ré  emp  ir)nés  par  votre 
ordre,  comme  Colonrl  de   la  Milice.  Il  me  ré- 
p  »ndit  :  peut  être  que  le  Geôlier  leur  en  donne  a 
une  copie.  Je  lui  dis  qu'ils  avoicnt  déjà  demandé 
une  copie  de   leur  prife  de  corps  au  Bailli  quand 
il  les  fir  prifoniers ,  mais  qu'il  avoit  refuédela 
Itur  donner.    Il  repartit  :  ce  qui  a  été  fait  efl  en- 
régiftré  dans  les  livres  ,   &  s'ils  ont  aucune  au*re 
chofe  à  dire  de  plus  ,    on  les  entendra  quand  ils 
au  ont  été  élargis. 

Trois  Rivières  j    14  Août  1790. 

(  Si^ne  )         JOHN  FRASER. 

Affirmé pa^  devant  moi, 

B  AD  EAUX,  J.  />. 


Etant  préfent  le  huit  d'Août  à  la  revue  de  la 
Milice  ,  j'entendis  le  Capitaine  Grant  commander 
à  Fzekiel  llart  d'entrer  dans  les  rangs  ,  à  quoi 
cc'ui-ci  répondit.  Non.  Les  noms  ayant  été 
appelés  une   féconde  fois ,    on  l'appela  par  {on 
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nom  d'Kzckiel  Hart ,  &  il  répondit ,  me  voici  s 
fur  quoi  le  Capitaine  Grant  le  priant  d'entrer  dan* 
les  rangs ,  il  dit  que  fes  raifons  étoient  telles  qu'au- 
pa.  avant:  qu'il  obéiroit  volontiers  à  Mr.  Grant 
ç.  mme  à  un  Capitaine  Anglois ,  mais  qu'il  nc 
vouioit  pas  joindre  une  Compagnie  Canadienne» 
ni  i  om  mandée  pai  des  Officiers  Canadiens.  Mr, 
Grant  lui  dii  alors  qu'il  auroit  fait  aufsi  bien  de 
refter  che?  lui  ,  &  qu'il  i'envifageoit  dans  le  mê- 
me c.i    que  le  refte. 

/i/'x  7rois    Rivières  ce  vingtième  jour  de  Septembre^ 

fniljept  cent  quatre  vingt-dix» 

(  Si-n.  )  Jt)HN  FRASER, 

Affirmé  par  ffevant  moi. 

BADE^UX,  J,  P.      ■  - 
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Moi ,  John  Frafer  ,  certifie  que  pendant  la  dé- 
tention de  Jonathan  Sills ,  Jofeph  Sills  &  Malcom 
Fj  afer ,  fils  ,  dans  la  commune  Geoîe  de  ce  lieu  , 
j'rtois  préfent  &  entendis  le  fusdit  Jonathan  Sills 
demander  au  nom  desdits  prifoniers ,,  à  Jofeph 
Rav  leur  Gardien  une  copie  exade  du  warrant  ou 
o  dre  d'emprifonement  j  &  de  plus  je  certifie  que 
c'étoit  vingt- quatre  heures  apièi  la  première  de- 
mande que  j'en  avois  faite  moi-même  audit  Ray, 
à  la  requête  &  au  nom  desdits  prifoniers  ,  & 
environ  six  heures  après  l'avoir  demandée  pour  la 
fec  ndi  f Ms. 

Aux  Trois  Rivières  ce  vingtième  jour  de  Septembre 
milfept  cent  quatre-vingt-dix, 

'    .    .        (  Sign^  )  JOHN  FRASER, 

Affirmé  par  devant  moi, 
BADEAUX,  7,  />, 
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Moi ,  John  Frafer  certifie  que  j'ai  remis  tt 
Thomas  Coffin,  Ecuyer,  ShérifF  de  ce  Diftiift, 
les  difFérens  zvrits  ou  oidres  d'Habeas  Corpus  pour 
Jonathan  Sills ,  Jofcph  Sills ,  &  Malcolm  Frafer  y 
fils  ,  à  huit  heures  du  foir  le  dix  neuvième  jour 
d'Août  ;  &  je  certifie  de  plus  que  lesdits  prifonieri 
n'ont  été  élargis  que  le  vingt-  un  à  onze  heures  du 
marin. 

Aux  frots  Rivières  ce  vingtième  jour  de  Septembre 
Viilfept  cent  quatre  vingt-dix» 

(  î^igné  )  JOHN  FRASER. 

^S^rmé  tar  devant  moi. 
S  AD  EAUX,  J.  P, 


Trois  Rivières  21  Août  1790. 
Je  promets  payer  à  1  homas  Coffin,  Ecuyer, 
Sept  Livres  courant  pour  refte  des  frais  du  trans- 
port de  mes  fils  Jonathan  &  Jofeph  Sills  à  Québec, 
conformément  à  un  writ  d'Habeas  Corpus  à  eux 
accordé.  SAMUEL  SILLS, 

Trois  Rivières  21  Août  1790. 
Je  promets  payer  à  Thomas  Coffin ,  Ecuyer, 
Trois  Livres  ,  Dix  Shellins ,  courant,  pour  le 
refte  des  frais  du  tranfport  de  mon  fils  Malcolin 
Frafer  à  Québec ,  conformément  à  un  writ  d'Hë* 
bfos  Corpus  à  lui  accordé.  » 

(  Signé  )        MALCOLM  FRASERi 
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Je  promets  payer  à  Thomas  Coffin  ,  Fcnycf  ^ 
ShcrifF,  Quatre  Livres  ,  Dix  Shcliins  ,  courant  , 
ou  les  frais  de  tranfport  de  Malcolm  Frafer,  fils, 
au  cas  qu'il  foit  remis  dans  la  prifon  de  ce  Dis- 
tricl: ,  par  oidre  de  fon  Honcur  le  Juge  en  Chef, 
&  de  plus  je  me  reconnois  dûment  refponfable 
audit  T.  Coffin  de  la  fuite  que  p^>urroit  prendre 
ledit  Malcolm  Frafer  ,  fik  en  revenant  à  la  prifon 
de  ce  Diftri6li  &  je  m'oblige  de  remettre  fon 
corps  dans  ladite  p  ifon  au  cas  qu'il  y  foit  renvoyé, 
ou  je  me  foumets  moi  même  aux  mêmes  amen- 
des, einprifonemens,  &c.  auxquels  il  peut  avoir 
é:é  condamné. 

5ro«  Rivines  2i  Août  lyqo. 

(Signé)        MALCOLM  FRASER. 
témoin , 

Samuel  Sills. 


Je  promets  payer  à  Thomas  Coffin ,  Ecuyer, 
ShérifFdu  Diftrid  des  Trois  Rivières  Neu^  Livres, 
courant ,  ou  les  frais  de  tranfport  de  Jonathan 
Sills ,  &  Jofeph  Sills ,  au  cas  qu'ils  fuient  ren- 
voyés dans  la  prifon  de  ce  Diftriél  par  ordre  de 
fon  honeur  le  Juge  en  Chef  i  &  de  plus  je  me 
reconnois  dûment  refponfable  audit  T.  Coffin  de 
la  fuite  que  pourroient  pi-endre  lesdits  Jonathan 
Sills  &:  Joffph  Sills,  en  revenant  à  la  pi  ifon  de  ce 
Diftiidi  &  je  m'oblige  de    remettre  leurs  corps 
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dafis  ladite  prifon  ,  au  cas  qu'ils  y  foîf  nt  renvoyés',, 
ou  je  me  foumets  moi-même  aux  mêmes  amen- 
des, empiifonement ,  &c.  auxquels   ils  peuvent 
avoir  été  condamnés. 
Trois  Rivitres  ,    21  Août  1790. 

(  Signe  )  SAMUEL  SILLS. 

Té  moi»  f 
Malcolm  Fraser. 


Reçu  de  Mrs.  Malcolm  Frafer,  Jonathan  Silîs» 
^  Jofeph  Sills  ,  la  fomme  de   Dix-huit  Lis^rcs, 
ancien  cours  ,  pour  leur  pafsage. 
§uehec,  26  AoiU  1790. 

YVES  CRIQUET, 
Témoin , 
Charles  Pkate. 


Je  foufsigné  J*ean-Baptifte  Rieutord,   Chirur- 
gien ,  certifie  à  tous  à  qui  il  appartiendra  qu'ayant 
été  appelé  de  la  part  de  Mr.  Malcom  Frafer  pour 
faire   une  visite   aux   prifoniers    Jonathan    Sills, 
Jofeph  Sills  &  Malcolm  Frafer,  fils,  renfermés 
dans  les  prifons  des  Trois  Rivières   par  ordre  de 
VEtat-Major ,  je   me  fuis  rendu  auxdites  prifon» 
&  les  ayant  examinées  ;  je  fuis  d'opinion  ,  qu'elles 
font  très-mal  faines  par  la  grande  humidité  qui  y 
exiilcj  provenant  des  muiailles  qui  font  récemment 
achevées  ;  en  conséquence  de  cette  humidité  ,   & 
la  défenfe  (que  le  Geôlier  dit  avoir  reçu  du  Shériff  ) 
de  permettre  auxdits  piifoniers  de  prendre  l'air. 
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Mon  avis  tfk  ,  que  les  fuites  pourroîent  être  îriù 
préjudiciables  à  la  fanté  defdits  pi  ifoniers ,  en  foif 
de  quoi  je  signe  le  préfenc.  'L/^ro  .    ;■> 

J.  B.  RIEUTORP. 
^vx  Trois  Civières  i  k  \$  Aoâi  1790.  ..  'i 
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FIN. 

^  P.  S.  V  Auteur  ayant  appris  ^'tn  emsfquenee  Zè 
àijafire  qu'tl  vient  4^  déaire ,  quelques  aBïons  en  domagê 
avoient  été  portées  dans  la  Cour  dts  plaidoyer  s  Communs  ^ 
promet  au  Fubtic  un  recueil  de  ce  qui  en  pourra  réjulter 
de  plus  important  &f  de  plus  curieux.  Dans  une  affaire 
où  la  sûreté  individuelle  àf  publique  e/l  si  intérefsée ,  l' Au^ 
teur  croit  devoir  au  Public  de  lui  préjenter  jufqu'à  h 
moindre  circonfiance  qui  lui  foit  relative.  V  Mteur  a 
juré  devant  1^  Autel  facré  de  la  Liberté ,  de  ne  fomats 
votr  impunément  tyamifer  fes  ampatrtotes  ^  fa  Nation» 
Milheur    aux   Tvrans  /  .  . .  .  —    Malheur ,  fur -tout , 

aux  hommes  injnjfts   qui  les  favoriferoient  ! & 

le  Ciel  refufntt  fes  foudres ,  pour  les  écrajer^  la  pofiérité 
tie  rejufera  pas  fes  anuthémss,  '■  '>  ■    ":.  • 
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